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A Libreville, aller d'un en-droit à un autre relève par-fois d'un calvaire lorsqu'onn'a pas de véhicule. Avecles embouteillages, le sau-cissonnage des trajets parles taximen, les déplace-ments sont de plus en plusdifficiles. Et comme si cela ne suffi-sait pas, voilà que le trans-porteurs suburbains -communément appelés''clandomen'',- spécialiséssur des petites distancesallant d'un point A à unpoint B,  s'y mettent aussi.En affichant de façon auto-ritaire et unilatérale des ta-rifs exorbitants danscertaines zones. Ceux-cifont fi du tarif de 100francs habituellement

payés sur des trajets qu'ilsdesservent.Pour se rendre compte decette situation, il suffitjuste de se pointer au quar-tier Derrière-la-prison,dans le 1er  arrondisse-ment de Libreville. A partirdu grand carrefour, lesusagers sont contraints dedébourser la somme de

200 francs au lieu de 100pour le tronçon Derrière-la-prison-Charbonnages.Une situation qui crée sou-vent des tensions et desviolents échanges entre lesexploitants de ces véhi-cules et leurs clients.« On ne peut plus se dépla-
cer en paix. Les taximen
nous ruinent suffisamment.

Il faut miser des sommes
exorbitantes. Pour réduire
le coût du transport, on a
recours aux clandos qui, eux
aussi, augmentent le prix du
transport», fulmine unclient. Pour leur défense, lestransporteurs, eux, évo-quent l'augmentation duprix du carburant, le racket

des forces de l'ordre (poli-ciers et gendarmes notam-ment), la multitude desfrais et taxes qui, soutien-nent-ils, les asphyxient.  « Le coût du transport à Li-
breville est un véritable pro-
blème. Sur un petit circuit,
les chauffeurs de clandos,
qui ne gagnent pas déjà
assez, dépensent 3 à 4 mille

par jour pour les taxes et le
racket. Il y a aussi que la ta-
rification actuelle a été
fixée en 1975 par la mairie.
Ces prix ne correspondent
plus à la réalité d'au-
jourd'hui. Les visites tech-
niques, la taxe municipale,
le prix du carburant ont été
multipliés par vingt», ex-plique à l'Union Jean-Ro-bert Menie, président duSyndicat libre des trans-porteurs terrestres duGabon (Syltteg).Les usagers de ces trans-ports en commun de-vraient, selon M. Menie, lecomprendre. Néanmoins,ces conducteurs de taxis etde clandos disent attendreque les autorités compé-tentes puissent harmoni-ser les prix des taxis dansles communes de Libre-ville, d'Owendo etd'Akanda.

Les usagers broient du noir
Transport suburbain/Hausse du prix de parcours dans certaines zones de Libreville

Prissilia .M.MOUITY
Libreville/Gabon

Les transporteurs suburbains pointent un doigt accu-
sateur sur l'augmentation du coût du carburant, le

racket et la  multitude des taxes.
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Dans certaines zones de Libreville, les chauffeurs de
clandos augmentent le prix du trajet à leur guise.
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LES membres du Rotaryclub Akanda sont allés sa-medi dernier témoignerleur solidarité aux orphe-lins du centre d'accueil"SOS Mwana", sis au quar-tier Belle-Vue I, dans le 3earrondissement de lacommune de Libreville.Cet élan du cœur s'est ma-térialisé par des momentsd'échanges autour d'ungrand repas. Objectif :« Apporter un soutien
moral aux enfants. Vivre, le
temps d'une journée, leur
quotidien dans les mêmes
conditions qu'eux-
mêmes », a indiqué le pré-

sident du club Akanda,Cyril Ondzigou .Cette action s'inscrit, parailleurs, dans le plan d'ac-tivités annuel du Rotaryclub Akanda, qui prévoit qu'une fois par mois, les
membres de ladite asso-ciation organisent unrepas communautairedans un orphelinat. Ainsi, après le Centred'accueil "SOS Mwana" letour reviendra, le mois

prochain, à l'orphelinatd'Angondjé de recevoircette caravane de solida-rité. Un geste qui a réussià mettre du baume aucœur, non seulement despensionnaires, mais aussi
des responsables de lastructure.«C'est une grande joie
pour nous de voir tous ces
hommes et femmes faire
un repas avec les enfants.
Vraiment c'est très bien.

Nous savons déjà qu'il y a
des gens qui aiment ces en-
fants », a déclaré la res-ponsable du centre SOSMwana, Marie ConceptionMouelé. Elle n'a pas manqué de re-lever les difficultés aux-quelles fait face le centreen cette période de ren-trée scolaire. « Nous avons
les enfants qui viennent de
la rue et qui n'ont donc pas
d'actes de naissance. Nous
avons donc des difficultés à
les scolariser. Nous lan-
çons un appel à l'endroit
de toute personne de
bonne foi, pour nous aider
au niveau des actes de
naissance. Parce que notre
souhait est de pouvoir sco-
lariser l'ensemble de nos
pensionnaires », a plaidéMme Mouelé.

Vivre le quotidien des jeunes pensionnaires
Bienfaisance/Repas communautaire au Centre d'accueil pour enfants abandonnés " SOS Mwana "

SNN
Libreville/Gabon

Orphelins de SOS Mwana et Rotariens dans un mo-
ment de convivialité.
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Le président du Rotary club Akanda, Cyril Ondzigui,
situant la portée du geste de son club.
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Une initiative de l'Ong
''VIH/Sida et espoir'' au
Centre de traitement am-
bulatoire (CTA) de Nkembo.

DIX-SEPT enfants atteintsdu VIH/Sida ont reçu, endébut de semaine, des kitsalimentaires de l'Ong''VIH/Sida et espoir'' prési-dée par le Dr MartinMbavu. Au Centre de trai-tement ambulatoire (CTA)de l'hôpital spécialisé deNkembo, dans le 2e arron-dissement de Libreville. En partenariat avec laditestructure sanitaire, cetteOng distribue des kits ali-mentaires, une fois parmois, aux malades qui sont

suivis dans ce CTA. Ces kitssont constitués d'alimentsde base ( riz, pâtes alimen-taires, volaille, boîtes deconserve, lait...). Selon le DrMartin Mbavu l'Ong qu'ilpréside a été créée, le 22mai 2009 pour luttercontre la discrimination etla stigmatisation des por-

teurs du virus, ainsi quepour la prise en charge desfemmes et des enfants in-fectés par cette maladie.Elle a déjà mené plusieursactions similaires.''VIH/Sida et espoir'' faitégalement dans la sensibi-lisation et le dépistage enréférant les personnes dé-

pistées au CTA de Nkembopour leur suivi.Occasion pour le Dr MartinMbavu de conseiller lespersonnes saines à préser-ver jalousement leur étatsérologique. Et «pour ceux
qui sont malades, ils ne doi-
vent pas se décourager car,
rien n'est perdu. Ils doivent
prendre systématiquement
leurs médicaments, mais
aussi bien se nourrir et res-
ter positifs. Ils ne faut pas
qu'ils pensent qu'ils sont
condamnés. Ils sont comme
d'autres personnes et peu-
vent vivre autant d'années
qu'ils le peuvent, s'ils res-
pectent la prise des médica-
ments, une bonne
alimentation, une bonne hy-
giène de vie et surtout res-
ter positifs», a-t-il conclu.    

Des kits alimentaires aux enfants infectés du VIH/Sida
Œuvre de bienfaisance

C.O
Libreville/Gabon

Une phase de la distribution des kits alimentaires
aux jeunes bénéficiaires.
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